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A PROPOS DU DINDON OCELLE 
par Ach. URBAIN, Directeur honoraire du Muséum 
et P. L. DEKEYSER, Assistant au Muséum. 
Un couple de Dindons ocellés vit au Parc Zoologique 
<lu Bois de Vincennes depuis octobre 1951 (1). 
Non seulement le Dindon ocellé représente, par la 
richesse de son plumage, un véritable joyau parmi ia 
cohorte si brillante des Galliformes, mais il s'agit d'une 
espèce d'élevage difficile et de localisation géographique 
étroite, donc rarement représentée dans les Parcs Zoolo­
giques. Sa présence, pour la première fois, dans les col­
lections du Parc Zoologique du Bois de Vincennes nous 
semble donc digne d'être signalée et nous profiterons de 
cette occasion pour tenter, à son sujet, un essai de mise 
au point. 
Le Dindon ocellé a été décrit en 1820 par G. CUVIER 
qui lui donnait le nom de « Dindon oeillé », M eleagris 
-0cellata, d'après un individu capturé par un équipage 
anglais qui chargeait du bois de campêche dans la baie 
de Honduras. L'oiseau arriva vivant en vne de Londres, 
mais se neya malencontreusement dans la Tamise. Il fut 
remis, par les soins du Médecin du Roi d'Angleterre à 
un riche collectionneur, M. Bullock, dont le cabinet d'his­
toire naturelle, connu sous le nom de « Temple égyptien » 
était situé à Piccadilly. Lors de la vente des collections, 
ce spécimen fut acquis par le Muséum. F. M. CHAPMAN 
(1896) a créé pour cette espèce le genre Agriocharis, en 
raison des caractères particuliers de sa morphologie 
externe : nombre et forme des excroissances érectiles de 
la tête et du cou, disposition graduée et forme arrondie 
des rectrices, absence de « barbe » chez le mâle et pré­
sence d'éperons rudimentaires chez la femelle. Cepen­
dant, l'étude du squelette d'un individu provenant du 
(1) Ces deux oiseaux ont été offerts au Parc Zoologique du Bois 
de Vincennes par Mrs Belle Benchley, de San Diego (U.S.A.), à qui 
nous sommes heureux de renouveler ici tous nos remerciements. 
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Yucatan effectuée par P. W. SHUFELDT (1915) a permis 
à cet auteur d'écrire que la comparaison avec un sque­
lette de Meleagris gallopavo démontre une identité « cha­
racter for character ». Plus tard, à l'occasion de la décou­
verte d'un tarso-métatarse de Dindon fossile, A. WET­
MORE (1924) a fait état de caractères différentiels basés 
sur les dimensions partielles de cet os et sur la plus ou 
moins grande saillie de ses trochlées latérales. Mais rien 
ne permet de supposer qu'il s'agit là de différences géné­
riques plus que spécifiques. Le fait que le Dindon ocellé 
est susceptible de produire des hybrides avec le Dindon 
domestique donne d'ailleurs sujet à réflexion quant à la 
situation systématique de l'espèce. 
On sait aujourd'hui que l'habitat de Meleagris ocel­
lata se situe dans les forêts tropicales et se limite au 
Guatemala, à une partie du Honduras britannique, du 
Yucatan et de Campêche ; plus récemment, P. BRODKORB 
(1943) a décrit un spécimen du Tabasco (Sud du Mexique). 
Il est possible que cette aire de répartition ait été plus 
vaste au cours des temps géologiques. En effet, le tarso­
métatarse signalé par A. WETMORE appartient à une 
espèce au moins très voisine du Dindon ocellé actuel ; il 
fut trouvé dans un gisement du Sud de l'Arizona parmi 
les restes de Mastodontes d'âge pliocène. 
Les mœurs du Dindon ocellé dans la nature semblent 
seulement connues par un article très ancien (1842) de 
S. CABOT. C'est un oiseau d'humeur combattive. Il vit en 
général par couples ou isolément, à moins qu'une source 
de nourriture occasionne un rassemblement temporaire. 
D'après cet auteur, il serait occasionnellement suscepti­
ble de nidifier dans les arbres, ce qui n'est pa:;} le cas du 
nid mentionné par J. V AN TYNE ni des lieux de ponte 
choisis par la Dinde du Parc Zoologique de San Diego 
(voir plus loin). 
A l'époque ou écrivait W. JARDINE (1834) dont l'ou­
vrage sur les Gallinacés contribua très probablement à 
attirer l'intérêt des savants et du public sur l'espèce qui 
nous occupe, le spécimen décrit par G. CUVIER était le 
seul exemplaire connu. Cependant, Ph. L. SCLATER (1861) 
nous apprend que la Zoological Society of London reçut 
une femelle en 1831. En 1856, 3 Dindons ocellés furent 
ramenés du Honduras par G. M. SKINNER et remis par 
la Reine d'Angleterre au Zoo de Londres, où ils vécurent 
deux ans en assez mauvaise santé et moururent sans 
donner de jeunes. En 1861, une femelle originaire du 
Petén (Guatemala) fut ramenée en Angleterre par R. 
OWEN ; elle arriva dans ·d'assez mauvaises conditions. 
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Enfin, E. ÜUSTALET (1905) rapporte qu'une femelle, donnée 
par le Capitaine d' ARCY en 1864, vécut au Zoo de Londres 
pendant quelques années et qu'en 1865 on réussit à obte­
nir un hybride par croisement avec un Dindon domestique. 
A ce propos, on trouve, dans le procès-verbal de la séance 
du 7 mars 1910 de la Société nationale d'Acclimatation 
de France une mention de M. LE FORT rappelant que les 
hybrides de Dindon ocellé et de l'espèce ordinaire naissent 
un mois plus tôt que les Dindons domestiques et qu'ils se 
reproduisent. Ceci est, il est vrai, quelque peu mis en 
doute lors de la séance suivante du 4 avril 1910, au cours 
de laquelle M. DEBREUIL. rappelle les efforts antérieure­
ment tentés pour l'acclimatation de l'espèce en France. 
L'attention de notre Société nationale semble avoir été 
attirée sur ce sujet dès 1855, en particulier par Florent 
PRÉVOST. En 1862, elle proposait une médaille de 1.000 
frs., destinée à récompenser l'introduction en France et 
la reproduction en captivité du Dindon ocellé. En 1871, 
M. CORNÉLY, propriétaire du Parc de Beaujardin, près 
de Tours, possédait des oiseaux de cette espèce vivant en 
liberté. Il a signalé qu'ils avaient pu passer l'hiver sans 
dommage dans une volière non chauffée ; à partir de 
mars, ils vivaient à l'extérieur et couchaient dans un 
arbre. M. CORNÉLY obtint 10 œufs en mai 1872 et les fit 
couver par une Dinde ordinaire. Ils ne donnèrent que 4 
mâles et 1 femelle qui, malheureusement, ne passa pas 
l'hiver. Le croisement M. gallopavo x M. ocellata, obtenu 
à Beaujardin « donne un oiseau dont le plumage a des 
reflets bleus métalliques extraordinaires ». L'effort que 
voulait tenter la Société nationale d' Acclimatation en 
1910 eut-il quelque succès ? Nous l'ignorons, mais quatre 
ans plus tard, hélas, des problèmes plus cuisants devaient 
se poser et rejeter bien loin à l'arrière-plan les questions 
relatives à la s�uvegarde et à l'introduction du Dindon 
ocellé. * 
Un récent article de K. C. LINT (1952) nous apprend 
qu'il y a une cinquantaine d'années, « un Dr. GUAMER, 
stimulé par une offre de 600 dollars pour chaque Dindon 
ocellé qui serait livré vivant à Paris, se rendit au Yuca­
tan où il acheta aux indigènes 430 œufs. 400 œufs envi­
ron éclorent, mais deux oiseaux seulement survécurent 
en définitive ». 
Quelques années avant la deuxième guerre mondiale 
l'Italie s'intéressa également à l'introduction de l'espèce. 
G. TAIBELL (1934) a relaté les efforts qu'il dut faire, au 
Guatémala, dans la région du Petén, pour obtenir des 
Dindons ocellés qui lui avaient été demandés par le Pro­
fesseur GHIGI. D'une trentaine d'oiseaux promis ou four-
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nis par les petits élevages indigènes, qui ne semblaient 
d'ailleurs pas obtenir de résultats particulièrement fruc­
tueux, il ne put ramener à Gênes que 3 femelles semi­
adultes. Une survécut et donna des hybrides avec un 
Dindon domestique. 
En 1938, le Jardin Zoologique de Clères, en Seine 
Inférieure reçut de M. Ch. CORDIER 11 Dindons ocellés 
capturés au Guatémala ; six spécimens furent remis en 
Angleterre à M. SPEDAN LEWIS ; un de ces oiseaux vivait 
encore récemment au Zoo de Londres et une femelle sub­
sistait à Clères en 1940 (J. E. FOOKS , in litt.) K. c. LINT, 
rapporte que jusqu'en 1946, il n'y avait pas de spéci­
men vivant de ces Dindons dans les Zoos aux Etats­
Unis. C'est alors que M. Ch. CORDIER et le Dr. D. S. 
NEWILL capturèrent et importèrent un nouveau lot d'oi­
seaux. Entre autres, le Jardin Zoologique de San Diego 
(U. S. A.) en reçut un jeune couple. Après des pontes 
infructueuses, l'insémination artificielle fut tentée (mai 
1948) et eut, pour résultat, l'éclosion de 14 poussins, à 
la lignée desquels appartient le couple du Parc Zoologique 
du Bois de Vincennes. 
Dans la nature, la nidification de l'espèce semble 
avoir lieu au moins dès avril. J. VAN TYNE (1935) rapporte 
d'après Harry MALLEIS qu'un nid contenant 8 œufs a été 
trouvé le 8 mai 1923 à Chuntuqui (Guatémala). Il était 
situé en forêt, à proximité d'une clairière, dans une petite 
cavité du sol et contenait 8 œufs chamois tachés de brun 
(dimensions : 60 x 44 mm. à 62 x 45 mm.). TAIBELL esti­
mait âgés de 20 jours des poussins qui lui avaient été 
remis le 9 juin et il écrit que l'éclosion de 7 œufs d'une 
même couvée eut lieu le 6 juillet. On peut, d'autre part, 
relever dans l'article de K. C. LINT la date suivante : 
ponte du premier œuf le 9 mai 1947 ; et il y en eut 31 
cette année là. La femelle du Parc Zoologique du Bois de 
Vincennes pondit 4 œufs en juillet-août 1952 ; ils se révé­
lèrent non fécondés. 
Il serait souhaitable de ne pas considérer les dates 
mentionnées autrement qu'à titre de précision documen­
taire. En effet, il faut se souvenir que l'espèce vit en 
forêt tropicale et que ce qu'on connaît ailleurs paraît 
démontrer qu'il n'existe pas, dans ce milieu, de période 
de reproduction nettement tranchée. 
D'après K. C. LINT, l'incubation naturelle, tout comme 
l'incubation artificielle pratiquée de 99 à 100° Fahrenheit 
pendant les 3 premières semaines et à 101° F. pendant 
la 4m•, l'humidité étant maintenue de 87 à 88 %, a demandé 
28 jours. 
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C'.est au même auteur encore que nous emprunte­
rons les données relatives au développement des jeunes. 
Les éperons sont visibles à la sixième semaine et les ver­
rues apparaissent sur le front ; les parties nues de la 
peau sont grises comme à la naissance. Une semaine plus 
tard, la tête commence à bleuir et les rectrices apparais­
sent. La couleur bleue s'intensifie pendant la 8"'0 et la 
9"'c semaine cependant que quelques raies irisées appa­
raissent à la onzième semaine. La caroncule particulière 
des mâles apparaît à la 19"'0• A la taille près, les jeunes 
Dindons ressemblent aux adultes ; le plumage est toute­
fois moins brillant. De son côté, TAIBELL apporte quelques 
précisions sur la mue ; au bout d'un mois commence le 
changement des rémiges ; « ce n'est qu'à l'âge de 55 à 
60 jours, écrit-il, que commencent à pousser, çà et là entre 
les rectrices et les scapulaires, les premières plumes tron­
quées noir luisant, avec des reflets métalliques. A mesure 
que se produit le renouvellement des autres plumes, par 
le procédé connu et commun aux gallinacés, les nouvelles 
paraissent toujours plus riches en reflets irisés ; les 
dernières, celles du dos et des épaules, sont déjà très 
semblables à celles de l'adulte. A mesure que ces oiseaux 
grandissent apparaissent sur la tête, particulièrement 
dans la région périophtalmique, des petites verrues rou­
ges, et les pattes couleur chair deviennent brunâtres, pour 
passer ensuite au rouge foncé quand ces animaux se sont 
complètement développés ». 
D'après Ch. CORDIER (cité in K. c. LINT, 1952) la 
rareté des Dindons ocellés dans les collections provient 
de la difficulté de leur capture et de leur transi1ort, ainsi 
que de la faillite de l'élevage des dindonneaux éclos en 
cJ.ptivité. Il existe aussi, semble-t-il, dans la nature, une 
forte mortalité. Pour G. TAIBELL, le plus grand ennemi 
des poussins serait représenté par la pluie et la chute 
nocturne de la température dans un pays où les pluies 
sont quotidiennes, de juin à septembre, c'est-à-dire pen­
dant la période d'élevage. On serait donc tenté d'écrire 
que l'espèce est mal adaptée à son milieu ; ceci peut sug­
gérer l'hypothèse qu'elle n'occupe plus aujourd'hui que 
la région la plus défavorable d'une aire primitivement 
plus vaste. 
Si les pontes semblent en général très suffisantes, on 
serait tenté d'invoquer une fécondité très faible. C'est ce 
qu'aurait pu laisser supposer l'échec enregistré en 1947 
par le Parc Zoologique de San Diego, puisque les 31 
œufs pondus (vide supra) ne purent éclore, bien que l'in­
cubation naturelle et l'incubation artificielle aient été 
essayées. Mais la persévérance des éleveurs démontra que 
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l'immaturité vraisemblable du mâle était responsable de 
cette stérilité. Les 10 premiers œufs de la saison 1948 se 
révélèrent encore stériles ; on décida alors l'insémination 
artificielle et l'expérience fut couronnée de succès. Les 
14 amfs qui suivirent l'insémination donnèrent 14 pous­
sins obtenus aussi bien par incubation naturelle que par 
incubation artificielle : Les poussins issus des œufs cou­
vés par la Dinde étaient un peu plus vigoureux et sé­
chaient plus vite que les autres. Les poussins issus de 
l'incubateur, après y avoir séjourné au moins 8 heures 
après l'éclosion furent placés dans une couveuse dont la 
température fut maintenue entre 94 et 95° Fahrenheit 
pendant la première semaine, et diminuée graduellement 
de 5° par semaine jusqu'à ce que les Dindonneaux attei­
gnent l'âge de 28 jours. 
En 1950, le Zoo « Blijdorp » de Rotterdam a reçu de 
Mrs. Belle BENCHLEY, de San Diego, Californie, un cou­
ple de jeunes adultes. En 1951, la femelle pondit 18 œufs 
qui se révélèrent non fertiles ; sans doute le mâle n'était-il 
pas encore parvenu à sa maturité sexuelle. En 1952, sur 
31 œufs pondus, 22 furent fertiles ; 12 furent soumis à 
l'incubation artificielle, 10 furent couvés par la Dinde. 11 
poussins ont pu être élevés (il en subsisterait actuellement 
6) mais F. J. APPELMAN écrit que leur développement pa­
raît plus lent que celui des Dindons domestiques. 
G. TAIBELL avait déjà remarqué qu'une nourriture 
mal appropriée à l'âge des poussins déclenchait des trou­
bles digestifs avec « catarrhe entéritique, anorexie, flegme 
(sic), somnolence, sensation de froid. « Cet auteur était 
d'avis de ne donner aux tout jeunes oiseaux que des 
œufs ou des larves de termites ou de fourmis et de menus 
insectes. C'est ce que firent les responsables du Zoo de 
San Diego pendant les 4 premières semaines, avec une 
ration de 20 Blattes (Periplaneta orientalis ou P. ameri­
cana) par oiseau, trois fois par jour, ou à défaut, de 30 
vers de farine (larves du Coléoptère Tenebrio molitor) 
dont la valeur alimentaire est beaucoup plus élevée. 
G. TAIBELL parvint à nourrir dès l'âge de 20 jours 
ses pensionnaires selon un régime composé de petites sau­
terelles, de morceaux de cœur de bœuf cru, de banane et 
de pain trempé dans du lait frais. Pendant deux jours, 
TAIBELL dut gaver ses pensionnaires et les nourrir ainsi 
à intervalles réguliers de 2 heures. Plus tard, ils ajou­
tèrent d'eux-mêmes à leur régime des insectes et de petits 
escargots. Ils se montraient peu friands d'herbes fraî­
ches et ne prirent un peu de maïs qu'à partir de deux 
mois. K. C. LINT remarque qu'à partir de la 5"'" semaine, 
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les Dindonneaux semblèrent rechercher une autre nour­
riture. Les vers de farine demeurèrent la partie substan­
tielle de l'alimentation, mais on ajouta une pâtée (dont 
la composition exacte n'est pas indiquée, mais compor­
tant 22 % de protéines et une forte proportion de calcaire 
écrasé), du jaune d'œuf, du fourrage vert et de la mie de 
pain sèche. A six semaines « la substitution de la pâtée 
du début, par une pâtée conforme à leur croissance fut 
effectuée. Cette pâtée fut ajoutée à la nourriture régu­
lière de verdure, de graines de Canarie, de maïs vert, de 
pain sec, de jaunes d'œufs et de vers de farine ». On 
donna aux Dindonneaux un peu de viande crue hachée 
(en moyenne 15 gr. p!ir oiseau et par jour) à l'époque 
où, à la 11"" semaine, les jeunes oiseaux manifestaient 
des instincts batailleurs, voire du cannibalisme. 
K. C. LINT écrit que les conditions atmosphériques 
ont probablement une part importante dans le cadre des 
résultats des régimes alimentaires. Les Dindonneaux pros­
pèrent mieux durant les périodes de grand soleil. 
Les Dindons ocellés du Parc Zoologique du Bois de 
Vincennes se sont fort bien trouvés, depuis octobre 1951, 
d'un régime composé de maïs, de blé, de pain émietté, de 
salade et d'un peu de viande finement hachée. 
Nous n'avons guère de renseignements quant à la 
pathologie de ces oiseaux. K. C. LINT les dit « particuliè­
rement sensibles aux maladies de la captivité ». Nous 
avons vu que, si d'après CORNÉLY ils ne semblent pas, à 
l'âge adulte, être particulièrement affectés par le froid, 
l'humidité leur est singulièrement funeste. G. TAIBELL a 
constaté l'existence de la variole chez des oiseaux fraîche­
ment capturés. 
Les beaux résultats obtenus par le Zoo de San Diego 
sont particulièrement encourageants, bien que ses res­
ponsables estiment que « le succès du travail effectué ... 
n'a été proportionné ni aux soins apportés à la recherche 
et au plan, ni aux diligents efforts et au travail pénible, 
basés sur l'expérience passée ». Il est néanmoins évident 
qu'un grand pas vient d'être accompli et qu'il laisse espé­
rer dans l'avenir un plein succès. On ne peut en effet 
sous-estimer la menace d'extinction qui pèse sur l'espèce 
du Dindon ocellé et il est tout à fait probable qu'elle ne 
se maintiendra que par l'élevage. 
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